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EXPL1CÄTI0N
DES GRAVURES

1. Toilette de de-
jeuner. — Robe en
mousseline unie et
en mousseline ä pois
alternees. Le jupon
se l'ait en mousseli¬
ne unie; il est orne de
quatre volants plis-
ses, dont deux en
mousseline ä pois et
deux en mousseline
uMe; ces volants
sont contrarias. La
tunique, formant
poinle devant et (Ho¬
le par derriere, est
prise dans la mous¬
seline ä pois; l'etole
est relevee en pouf
ä l'aide d'une large
eebarpe en velours
noir qui recouvre lo
labliersurlc devant,
et qui, apres etre
rernontee a la taille
au-dessous du bras,
retombe en dessous
du pouf oü eile se
rattachc en un long
noeud. Mantelet Ma-
lie-Antoinette posc
sur un corsage ou-
vert en cceur; il esl
irne d'une bände de
mousseline brodee
et festonnee. Xous
donnons sur notre
Supplement le patron
en grandeur natu¬
relle de ee mantelet

Marie-Antoinette.—
Modele du Petit-
Saint-Thomas. I

2. fiventail de de
mi-toilette. — La
monture de cet
eventail est en ivoi-
re tout uni, ou tout
simplementen os ou
en bois peint; les la-
mes sont recouver- a
tes d'un ruban de 1soie rose, mais on
peut assortirla nuan- Ice de ces eventailsä
celle de toutes les l
toilettes. r ■

I. TOILETTE DE DEJEUNER. - MODELE DU PET1T-SAINT-TH0MAS. - DESSIN DE M. GUSTAVE JANET.

3. fiventail japo¬
nais. — La montu¬
re est en bois peint,
et la garniture en
toile ou ruban enlu-
mine de bouquets
de fleurettes aux
nuances vives et
lieurtees.

4. fiventail Main¬
tenon. — Ces eve.n-
tails, de forme assez
grande, sont fort en
vogucencemoment;
la monture de notre
modele est en ivoire
ou en ebene, et la
soie ou la toile est
illustree d'une pein-
turc representanl
une gerbe de coque-
licots, de bluets,
d'epis et de mar-
guerites tres-touffus
en tete de la gerbe
et allant en s'amoin-
drissant ä l'autre ex-
tremite. — Modeies
de la Chätelaine,
34, rue du Bac.

5-6. Parure Leo-
na. — Cette parure
est destineeaux ro¬
hes ouverles carre-
ment, et doit se por¬
ter de preference
avec les toilettes de
matin, car eile n'est
pas tres-habülee; la
garniture, qui est
montee ä plis regu¬
liere et forme eollicr,
est en mousseline
brodee. Le corps de
flchu, tres-soigne,
est monte ä plis re-
gulicrs. Manche as-
sortie, composee
d'une ruebe montee
ä plis plats et rete-
nue par un biais.

7 _ 8 . Parure
Boiard. — Col ä
coins easses; ce col
a la meine destina-
tion que le prece-
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dentjil convienl. aux toilettcs simples et de
chez soi. Le revers, ou coin. casse, est en fine
toile, et le tout est encadre d'une dentelle de
Brugrs ou d'une valenciennes au gros rescau;
manche assortie au col. Voirles patronssurle
Supplement.

9 ä 11. Trois tournures. — Modeies de
la Chätelaine,34, rue du Bac. — Lamode des
crinolines propremont dites est tombee en de-

3. EVENTAIL JVPONA1S.

4. EVENTAIL MA1NTENON.

MODELE DE LA CHÄTELAINE, KL'E DU BAC, 3i

12. Coin de mouchoir en guipure Renaissance. — Est-il
rien de plus ravissant que ce coin de mouchoir? Sa legerete et
sa fincsse n'ont d'egalcs quo les jolios dentellesen point ä. l'ai-
guille, qu'il peut remplacersi on l'executeavec soin.

Procurez-vousdu lacet Renaissancede premiere qualite et
de la largeur exaete donnee par notre dessin, reproduisez ce
dessin sur un papier pelure, que vous posez sur de la toile ci-
ree; cousez votre lacet sur ce papier pelure pirtout oü notre
dessin l'indique; ensuite, ä l'interieur des fleurs, faites des
jours varies. Vous pouvez executer exaetement les points indi-
ques sur notre modele,ou bien, si vous le preferez, melez les

14 Toilette de campagne. — Robe en
percale a mille raies et en batiste ecrue me-
langee; le jupon, qui tombe ä ras de terre,
est separe en deux partios; le devant est garni
d'un haut volant aux plis alternes, Tun de
l'etoffe rayee, l'autre de l'etoffe unie; par der-
riere, la disposition des garnitures varie, les
plis reguliere sont remplaces par des volants
montes en fronoe alternes comme les plis,
Tun de l'etoffe unie, l'autre de la percale
rayee.

La tunique prise dans la percale rayee est
encadree d'un biais de toile; le petit paletot,
au contraire, est pris dans l'etoffe ecrue et le.
biais et les revers dans l'etoffe rayee. Des
boutonsde nacre, supportant le lavage, rat-
tac'ient le vetement qui est croise en redin-
gote sur la poitrine. — Modele du Petit-Saint-
Thomas.

15 Toilette de plage. — Robe en toile ba-
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2. EVENTAIL DE «EMI TOILETTE.

suetude ; mais commc
los toilettes sont peu
elegantes, lorsqu'ellcs
sont plates et etriquees,
elles ont besoin d'etre
gonflees et soutenues ■,
c'est pour cela qu'il
est indispensable de
porter en dessous un ju-
pon-tournure, plus ou
moins long, suivant le
genre et la forme de
la robe. Pour les robes
ä traines faites d'eioffes
un peu lourdes,il faudrj.
choisir le jupon-tournu-
re n» 11, dont le priv
est de 16 francs; les
volants du haut sou-
tiennent les plis de la
jupe, et sur ceux du bas
s'appuie la traine qu'ils
soutiennent et qu'ils
garantissent.

La tournure n° 10, ä
volants bouillonnes avec
gros rouleau dans le
haut, convient aux toi¬
lettcs legeres, ä tuni-
ques rcleveies et gon¬
flees; son prix est de
ll fr.

Enfin, la tournure duchesse n° 9, d'un porter plus
journalier, doit servir aux robes plus ordinaires,aux
toilettes simples. Sous la robe princesse, les tuni-
ques et blouses Louis XV, les polonaises,eile pro-
duit fort bon eöet; son prix est de 13 ir.

5. PARURE LEONA. 7. PARURE BOIARD.

mantelctpaysan.
Thomas.

tiste ecrue; le jupon,
peu ample, est garni
du i volant fronce haut
de 15 centimetres, au-
dessus duquol se trouve
un volant plisse n'ayant
que 10 centimetres, sur-
monte lui-meme d'un
autre volant monte en
fronce, comme le pre-
mier; une bände de toile
bleue soutachee de
blanc fait tete a cette
serie de volants. Elle sc
trouve repetee autour
de la tunique et aux
parementsdes manches,
oü eile fait tete ä une
mignonne garniture a
petits plis reguliere, or
nee elle-meme d'une
soutache blanche posee
a plat. Mantelct paysan,
orne de la meme garni¬
ture que la toilette.
Ombrelle de toile ba¬
tiste ecrue, doublee de
batiste bleue avec canne
douairiere. Nous don-
nons sur notre Supple¬
ment le patron en gran-
deur naturelle de ce

- Modele du Petit-Saint-

16. Toilette de fillette de cinq ä six
ans. — Robe de toile bleue; le jupon, tout
uni, est brode ä mSme en coton blanc, d'un
dessin tres-clair et trös a jour, en broderie
anglaisc proprementdite; les roues produi-

MANXHE LEONA, MANCHE BOIARD.

9. TOURNURE DUCHESSE.

points de Paris, les points de tulle, les points de perles, le point de diamant, le point
d'Espagne, etc. L'cffet produit sera ravissant. Les barrettes de Venisc sont, interrom-
pues par des points de rosette. Pour faire ces rosettes, vous lancez deux ou quatre fils
pour vos ba'rettes; arrivee au milieu, vous festonnez sur deux fils de chaque cöte, cc
qui forme trou au milieu.

Quant aux feuillcs, je les tcrais comme les points de relief du filet, en lancant trois
Als, et travaillant dessus comme jpour le point de lacet. Le dessin de tous les points
de filet sera donne tres-prochainement.

13. Coin en broderie Renaissance. — La broderie Renaissance ne s'execute pas
comme la guipurc portant le m Ame nom. Je rappeile qu'elle se fait sur toile ou sur
batiste; eile se brode au feston'; dans les parties mates du dessin, la toile reste, tandis
qu'on l'enleve dans tous les intervalles; ces intervalles sont ensuite remplis par des
barrettes de Venise. Notre dessin peut servir pour coin de mouchoir,pour taie d'oreil-
ler ou pour eneoignure de confection, de meme que la bordure peut se repeter et se
faire isolement.Une Observation en terminant : le milieu des fcuilles sera rempli par
un gros point de cordonnet;un gros oeillet de chat, bien bourre, formera le calice des
marguerites. 10. TOURNURE A VOLANTS BOUILLONNES.

V
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I I. JUPON TOURNURE.

sent en ce genre un delicieux
effet. Nous avons publie dans
notre Supplement du 6 juillet
un dessin de broderie qui
peut servir ä etablir une robe
d'enfant sur le modele de
celle ci. Le corsage, decollete
carrement, est ä basques lon-
gues devant et ä postillon
derriere, avec bände de bro¬
derie assortie a celle de la
jupe. Nous donnons sur notre
suppldmentle patron de ce
corsage.

17. Toilette de campagne.
— Robe de toile ecrue ou de
batiste; la jupe, peu ample,
est garnie d'un volant de 35
centimetresmonte en fronce,
au-dessus duquel se trouve
une bände montee presque
droite et sans fronce, bände
brodee au plumeüs; un vo¬
lant plisse se trouve au-des¬
sus de cette garniture. La
tunique ou blouse Louis XV,
toute ronde, retombe ä ras
de ce volant plisse, eile est
encadree d'une bände de toile grise brodee au plu¬
meüs et festonnee au point de rose; cette meme
bände forme etole sur le devant et se repete aux pa-
rements des manches.

Chapeau glanense en paille fantaisie, orne d'une ru-
che en ruban decoupe et d'un nceud sur la calotte,
lequel retombe en flots sur la nuque.

18. Toiiette.de petite fille de six
ä huit ans. — Robe de toile batiste
gris de lin. La jupe, qui est toute ron¬
de, est garnie de deux volants plis-
ses, rehaussesd'une valenciennes an-
glaise; ces deux volants ont pour
tete un entre-deuxbrode au plumeüs
et encadre de la memo petite valen¬
ciennes. La tunique Pompadour est
gonflee derriere en ballon; par de¬
vant, eile se prolonge en longues
basques pointues qui retournent sur
le pouf; le tout est encadre d'entre-
deux brodes faisant tete ä une jolie

bände de broderie anglaise
ou de Saxe.

Sur le corsage montent
deux bretelles encadrant un plastron compese de plisses et de biais coupes par des valenciennes
du plus gracieux eilet; la manche est courte et bien bouffante.Nous donnons sur notre Supple¬

ment les patronsde cette toilette. — Modele des magasinsdu Printemps.

13. COTN EN BRODERIE RENAISSANCE.

BOCJILLON'NES.

EXPLICATiONDE LA GRAVÜRE COLORIEE
c'e promenade. —Robe de foulard tussor, de nuance ecrue; le jupon est

diüse cn deux parties; celle de derriere forme traine fort longue; eile est
entierement recouverte d'un flot de peüts volants legerementtuyautes, li-
se>es de biais de foulard bleu turquoise; ces volants sont tous de meme
hauteur; le haut de la jupe, gonfle en ballon, est soutenupar une ceinture-
echarpe qui passe en dessous et vient se rattacher negligemmentsur le
cöte par un simple nceud ä deux coques et ä pans.

La partie du devant de la jupe est ornee dans le bas d'un vo¬
lant plisse, couponnebleu et ecru, deux plis de cette nuance
contre un de la nuance bleue. Quant au tablier, il est recouvert
de bouillonnes de foulard tau altern^s de creves en foulard

bleu, le tout se contrariantet traverse par des
biais bleus. Les manches et le corsage, de style
Francois I er , sont egalement formes d'un melange

de bouillonnes et de creves.
Chapeau de sparterie bouil-
lonne de tulle de soie, et

►'

12. COIN DE MOUCHOIR EN BRODERIE RENAISSANCE.
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agremente de blondes satinees, au milieu desquellesest
enfoui un pouf de roses de roi rattache ä l'aide de rubans
blancs.

Toilette de promenade. — Robe de popeline anglaise gris
argente. Le jupon rond est garni tout autour d'un volant
monte eu tuyaux d'orgues, laissant voir 1'etoffe du jupon;
ce volant est retenu par un biais sur lequel court une guir-
landc de feuilles de lierre et de fleurs de sorbier brodee au
passe; la meme broderie se repete sur le tablier de la tuni-
que, aux revers des manches et sur le devant du corsage,
qui est tout plat et se termine derriere cn basques tailladees,
rappelant les pattes du haut du volant. Chapeau de paille
fantaisie rehausse sur le cöte et agremente d'un long voile
de gaze dona Maria voilant une touffe de geranium.

PLANCHE
DE PATRONS

Notre Supplement
conlient les patrons
suivants en gran-
deur naturelle :

ParureBo'iard(col
et manche);

Corsage decollete
earrement, pour fll-
lette de cinq a six
ans;

Corsage ä basques
pointues, pour fülct-
te de huit ans;

Mantelet Marie -
Antoinette;

Mantelet paysan ;
Les desslns d'en-

semble de ces divers
costumes sont pu¬
blies dans notre nu-
mero.

Le memo Supple¬
ment contient en ou-
tre divers modeks
de broderics;

Deux coins de
mouchoir;unbonnet
d'enfant; un col
marin pour enfant;
trois bordures; un
ecusson; un aipha¬
bet complct et di¬
vers chiffres deman-
des par nos abon-
nees.

Une remarque ä
ce propos: plusieurs
abonneesnousprient
de faire figurer
leurs chiffres dans
le prochain Supple¬
ment; or, la compo-
sition et l'impression
d'un Supplement exi-
gent plusieurs se-
maines; ce quinous
force ä remettre ä
un mois, et quelque-
fois plus, les deman-
des de chiffres.

E. BOUGY.

WA/

COURRIER
DE LA MODE

Une femme ele¬
gante et bien mise
n'est pas celle qui
portc de belies robes
bien faites et de ra-
vissants cbapeaux;
mais bien celle dont
la toilette presente
dans son ensemblc

doivent etre adoptes quo par les t'cmmes qui vont en voi-
ture, ou pour le soir, avec des robes longues. .I'ai vu
des jupons de nansouk ä volants faits comme les jupes de
robes .en vogue cn ce moment, c'est-ä-direavec des volants
remontantjusqu'ä la taille, par derriere; le dernier volant
est monte dans la ceinture, ce qui dispense presque, cn cm-
pesant assez raide ces volants, de porler une tournure, ou,
du moins, ce qui reduit cet accessoirc ä des proportions
moderees. Au point de vue de la gtäce, de la demarcho et
de l'ensemblede la personne, je conseillerai toujours de ne
pas exagerer les dimensions de la tournure en crin et acier
qui se portc generalcment. II vaut mieux ajouter par-des-
sus une autre petite tournure composee de volants super-
poses en mousseline amidonnee,pour obtenir le meme re-

I i. TOILETTE DE CAMPAGNE.
15. TOILETTE DE PROMENADE.

et dans ses details une harmonie parfaite, et revele un soin
meticuleux des accessoires.Rien, par exemple, n'est plus
importantque les objets de lingerio. II y a la lingerie tapa-
geuse et de mauvaisgoüt et la lingerie de bon ton, et on
ne saurait imaginer quelle difference peut exister, au point
de vue du bon goüt, entre deux jupons ou deux camisoles.
Certains objets de lingerie peuvent faire un grand etalagc
de luxe, de faux luxe s'entend, et coüter tres-bon marche;
certains autres semblent tres-modestes d'apparence, et ce-
pendant peuvent etre d'un prix elevc. En general, tout ce
qui est Imitation de dentelle est mal porte; il vaut infini-
ment mieux ne faire usage que de linge bien fait, a petits
plis soigneusementcousus, que de se parer de fausse den¬
telle valenciennes ou guipure. Les jupons tres-longs,
rasant terrc, sont de mauvais goüt dans la rue, et ne

sultat; rien n'est raide et disgracieux, surtout avec des ro¬
bes legeres, comme cet appareil, qui se deforme, prend
mille plis du plus desagreableeffet, et dont on devine sans
peinc la presence.

Je ne sais si j'ai raison d'cntrer dans ces menus details ,
majs je pense qu'il est de mon devoir d'avertir mes lectri-
ces des inconvenientsquo presentent certainesmodes. On
ne s'avise pas toujours d'examiner soigneusementces peti-
tes choses, et souvent on ne trouvo pas tout d'abord le re-
mede ä certaines imperfections.II n'est c'onc pas inutile
de s'oecuperde temps ä autre des accessoires indispensables
de la toilette feminine, qui, pour ne pas etre apparents,
a'en sont pas moins Ires-importants au point de vue de l'en-
semble general.

Ou fait une Sorte de camisole appclee maiinie, qui est un

vetement fort commode. On fait ces matinees en nan¬
souk, avec entre-deux brodes et petits plis; on le garnit
d'une bände brodee, en broderie anglaise ou au plumetis.
Le dos est ajuste oucintre. Le devant est vague. Un ruban
de taille peut, k volonte, fixer le dos en dessous, ce qui
laisse le devant flottant; ou bien on peut nouer par-dessus
de larges b'rides formant ceinture en nansouk et terminees
par des plis et une broderie. Avec un jupon blanc garni d'un
volant, on peut rester ainsi en ete jusqu'ä l'heure du de-
jeuner, c'est une Variante du peignoir. .l'ai vu aussi des
robes du matin en pique blanc, forme prinecsse, mais non
point absolument ajustees. Le prix de ces peignoirs.n'est
pas exagere, si on ne les garnit pas de broderics. Simplc-
ment ornes d'un feston, lequel, brode sur l'etoffe, simule un

plastron qui s'evase
aux epaules, s'amoia-
drit ä la taille, pour
former ensuite ta¬
buer, cette robe fait
une charmante toi¬
lette du matin, qui
peut fort bien se
porter toutc la jour-
nee ä la campagne
quand on n'attend
pas de visites. On
peut l'ouvrir en
cceur et la garnir
d'un plisse en nan¬
souk formant fraise.
Mes lectrices ont du
remarquer que je
pröne le blanc ä ou-
tranec. En eilet, j'a-
voue ma predilec-
tion pour tous les
tissus blancs, quels
qu'ils soient; mais
j'appuie mon opinion
sur des raisons que
j'ai tout lieu de
croire bonnes. Le
blanc, on en convien-
dra avec moi, sied ä
tous les teints, de
plus, il a l'avantage
d'ofTrii'mille ressour-
ces pour le nettoya-
gc. Une robe qui
peut se faire blan-
chir, quelque prix
qu'elle ait coüte d'a-
chat, n'est pas une
chose chere. Et
comme le blanc est
frais,jeune,elegant!
Au milieu des bals
les plus brillants, oü
les femmes fönt as-
saut de riches atours
oü les diamanisscin-
tillent, il arrive sou¬
vent qu'une simple
robe de tulle blanc
bien faite eclipse les
plussomptueusestoi-
lettes. Deux robes
blanchcs, un jupon
bleu, un autre rose,
un pardessus en le¬
gere soie blanche
pour les grandes oc-
casions, des ceintu-
res assoriies a quel¬
ques noeuds de diffe-
rentes nuances, et
voilä presque une
garde-robe complete

____ I pour l'ete. Je parle
ici aux femmes rai-
sonnables et econo-

mes, ä celles qui sont obligees d'equilibrersoigneusement
leur budget, tout en desirant (desir bien naturel) paraitre
toujours bien mises. A celles que la fortune favorise, je dirai
encore : Vous ne serez jamais plus elegantes qu'avec du
blanc, et il vous est d'ailleurs loisible de depenser en brode-
ries et en dentelles teile somme qui vousplaira. J'ai admire-
une robe en mousseline blanche, avec des entre-deux de
malincs et garnie- de malines qui coütait 3,000 francs, et je
n'ai jamais rien vu de plus ravissant que cette vapo-
reuse toilette, que j'aurais prise, enfant, pour un de
ces mervcilleuxouvrages de f'ees dont se paraient les prin-
cesses, leurs favorites. Voulez-vous une description ? L". ju¬
pon ä traine etait garni d'un haut volant compose d'entre-
deux de malines et de biais de mousselineet termine dans
le bas par une malines. Au-dessus du volant trois bouillon-

i
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Des en mousseline, separes par des entre-ceux, ornaient lo
jupon jusqu'ä la hauteur du genou. La tunique cn mousse¬
line etait rayee en long sur les trois les du devant, d'entre-
deux de mousselinesepares par de legers bouillonnes;par
derriere, un simple entre-deuxcourant dans le bas de la jupe
qui, taillee tres-longuc,formait un pouf assez volumineux
et descendait tres-bas sur la traine. Tout autour une mali-
nes, legerementfroncee, etait passee au piod d'un bouillonne.
Le corsage ä basques etait l'ait d'entre-deuxet de bouillon¬
nes et ouvert cayement sur la poitrine, et garni autour de
l'echancrured'une malines tres-plissee. II n'est pas difficile
de concevoirque cette toilette ait pu atteindre le Chiffre
enorme dont j'ai parle plus haut. Ajoutonsqu'elle etait des-
tinee ä une princesse appelee ä regner sur un grand peuple.
Du reste, comme on
peuttoujourssimpli-
tier et modifier, il
serait läcile de faire
rette meme robe en
nansouk et guipure,
en organdi et ban-
des de tulle bruxel-
les formant entre-
deux, ce qui est ex-
tremementjoli; dans
ce cas, on remplace
la dentelle qui ter-
mine le volant et la
tunique par un vo¬
lant plisse ä petits
plis couches en
mousseline,termine
par une bände de
tulle cousue a plat
avant que le plisse
soit fait.

Une aimable abon-
nee m'a fait observer
que je negligeais
un peu l'un des ac-
cessoires indispensa¬
bles de la toilette fe-
mine. Je croyais ce-
pendant avoir plu-
sieurs fois recom-
mande ä mes lectri-
ces le gantde Suede
sans boutons, dit
gant de Saxe, dont
le prinzipal avanfage-
est de rendre la mahl
Wanche, et voiei
pourquoi La pres-
sion du bouton au.
poigaet iäit reüuer
le sang au bout de
la main, tandis que
la forme du. ganl
sans boutons permet
la libre circulation.
aussi la main, au
sortir du gant, ap-
parait-elle blanche
et exempte des mar-
ques et des raies qui
sont inevitabies
quand eile est serree.

Les gants de 0,
7, 8, 10 boutons et
plus, ne se portent
que le soir. Au de-
lä de 7 ou 8 bou¬
tons, ils sont dis-
gracieux, ä mon
avis; quelques fa-
bricants les bordent
dans le haut d'un
largo biais en peau
blanche. Pour soiree .
intime, le gant de
Suede sans boutons,
tres-clair, paille ou saumon, est adinis; pour visite, il est ac-
tuellementaeeepte. Le gant glace en chevreau est surtout
le gant d'hiver.

On nie demande aussi une adresse de maison vendant
des gants bien coupes elegants; je ne saurais mieux faire
que d'adresser nos abonneesä la Chätelaine, rue du Bac, 34,
d'autant mieux qu'elles trouveront dans ce magasin mille
objets charmants et utiles, d'un goüt parfait. Je signalerai
specialement ä nies lectrices la tournure duchesse, prix 13fr.,
et la tournure ä volants bouillonnes, prix, 11 fr., dont les
aciers sont, ainsi que je Tai dit plus haut, entierement re-
couverts par de gros plis en tissu de crin qui dissimulent
lern* pnisence, le jupon-tournurecotitant IG fr. pour lesper-
sonnes tres-minces.Enfin des collerettes charmantes,des
noeuds de cou et de cheveux cn toutes nuanecs,et chiffon-

nes avec une grücc particuliere,en un mot, toutes les fan-
taisies elegantes en ce genre qu'une maison de'prcmier
ordre peut offrir.

MARIE DE SAVFRNY.

A O U T

Le mois d'aoüt, appele anciennement sextilis ou le sixieme,
parce que tel etait son rang dans le calendrierde Rnmulus,
rerut, sous le consulat d'Auguste, une autre denomination,
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ainsi que l'ordonnait l'edit suivant, public par le Senat :
« Parce que, dans le mois de sextilis, Cesar Auguste a

commence son premier consulat, lui qui a eu trois fois les
honneurs du triomphe,a vu marcher sous ses auspices les
legions de Janicule, a reduit l'Egypte sous l'obeissanccdu
peuple romain et termine la guerre civile, il plait et il
plara au Senat que ce mois, le plus heureux pour l'empire,
soit desormais appele auguste. »

Et c'est de ce nom que nous avons fait omit.
Les Egyptiens celebraient, pendant ce mois, la fete de

Nephytis.
Les Giecs, sans doute par imitation, celebraient aussi en

aoüt une feto semblable ä celle des tabernacleschez les He-
breux.

Les uns et los autres elevaient des tentes couronnees
de feuillageet y vivaient comme dans un camp. On y re-
niarquait, toutefois. cette difference, c'est que chez les juifs

toute la nation etait obligee ä ce genre de vic, tandis que
chez les Grecs, il n'y avait que neuf tentes destineesä
des deputes de chaque tribu; puis cette solennite durah
neuf jours chez les Grecs, et pour les juifs eile flnissait au
bout du septieme.

C'est dans R mois d'aoüt que regne la canicule et quo
les feux follets commencent b. briller; ces feux legers, qui
ont donne lieu ä tant de poetiques legendeset qui impres-
sionnent toujours toute imagination vive, quoique la science,
qui depoetise tout, ait cherche ä les vulgariser.

Les savants, d'ailleurs, ne sont pas d'aecord sur la cause
de ce meteore; seulcment, tres-generalement, on l'attribue
ä des vapeurs phosphoriquesqui s'elevent et s'enflammcnt
au seul contact de l'air, par les chaudes soirees qui suivenl
les jours de canicule. Quelques-uns supposent qu'ils sont
1'erTet de la lente combustionde quelques gaz inflammables

qui deviennc:it visi-
blescns'elevant dans
une couched'airplus
dense; d'autres les
attribuent au carbu-
re d'hydrogene en-
flammee par l'elec-
tricite de l'atmosphe-
re; enfin, quelques
entomologistes pre-
lendent que ce sont
des insectes ailes,
lumineuxcomme les
vers luisanis. Ainsi,
nous avons lu dans
un rapport presenle
ä l'Institut que les
feux follets n'etaient
autre chose qu'une
lumiere produite par
plusieurs vers lui-
san's volant en trou-
po; et celui qui
avait fait ce rapport,
affirmait avoir vu
cos insectes ä la fai-
ble dista'.ce d'ä peu
pres deux metres, ce
qui lui avait permis
de les observer par-
faitement.

Un autre savant
de inline farine, tout
en concedant i son
confrere que le feu
tollet est im animal
phosphorescent,pre-
tend que ce n'est
pas le ver luisant qui
le produit, mais la
taupe-grillon, affir-
mant son dire, qu'il
appnyait ä l'aide de
ce fait : un soir le
Als de son fermier,
ennuye detre suivi
par un feu follct, l'a-
vait poursuiviä son
tour, et, l'ayant al-
trape avec son cha-
peau, avait saisil'in-
secte luisant, qui n'e-
tait autre que la
taupe-grillon, et le lui
avait apporte dans
son cabinet.

Maintenant, voiei
un autre rapport l'ait
par d'autres savants

• encore, sepretendanl
temoins oculaires,
rapport qui est com-
pletement en desac-
cord avec les prece-
dents :

Ces messicurstra-
versaient ä cheval
un pays humide, sur
une chaussee assez
haute pour etre pra-
ticable; il pouvait
etre dix heures du
soir et il faisait une
de ces heiles nuits
qui succedent ä un

jour tres-chaud;mais comme il n'y avait pas de lune bril¬
lant au ciel, la nuit etait foit sombre. Tout ä coup ils virent
une lumiere ä environ quinzo ou vingt pas de la route, lu¬
miere qui n'etait point une clarle vive, mais qui semblait
plutöt une vapeur lumineuse.Elle s'elevaitd'un marais cou-
vert de mousse; seulementcette mousse, ayant ote partiel-
lement enlevee, laissait cä, et lä des trous remplis d'eau oü
s'etait produit une sorte de Vegetationqui commencait ä se
convertir en tourbc, et on sait que dans ces endroils la de-
compositiondes vegetaux produit une grande emission de
gaz, ils penserent donc que la lumiere qu'ils apercevaientet
qui s'elevait ä un'metre environ au-dessus dusol, en prove-
nait, et ils en eurent la preuve quand, ayant vollige d'un
trou ä un autre, parallelement ä la route, jusqu'ä la dis-
tance d'une cinquantainede metres, cette lueur s'eteignit
tout d'un coup sous leurs yeux comme une chandelle que
l'on souffle; ce feu tollet ne pouvait donc pas provenir d'un
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insocte. Mais ces batailles entre savan's, qui eurent lieu, il y
a deja beaucoup d'annees, furent completemcnt gagnees dc-
puis, parait-il, et cela tout a l'avantage des derniers que j'ai
ciü's, c'eit-ä-dire qne d'apres une fou'.e d'experiences on est
arrive au resultat qui consiste ä connaitre que c'est le de-
gagement du gaz hydrogenecaibonne, ayant lieu lorsque
les natieres vegetales ou animalessout cn döcomposition,
qui produit les feux follets quand quelque courant e'ectrique
Fcnflamme. En un mot, il est prouve a 1jourd'hui que les
feux follets sout des meteoros.

Voilä donc ce que nous apprend la science sur ces petits
feux legers que les villageois croyants, mais superstitieux
par ignorance, et naturellementamis du merveilleux, affir-
ment etre les ämes du purgatoire qui viennent demander
des priores ä leurs pareuts et ä leurs amis restes sur terre.
11 y a dans cette croyance un pieux Souvenir des morts
qui touche et qui aussi s'explique;les feux follets se mon-
trent de preference sur les tombes, dans les eimetieresou
sur les eaux fangeuses, lesquelles eaux jouent toujours
aux veillees un röle sombre, passant pour avoir ete le theä-
tre d'me foule d'aventurcstragiques.

Quant aux habitants du Nord, plus poetiques et moins
superstitieux que les pcuples du Midi, ils croient que les
feux follets soiit des esprits bons, familiers, inoffensifs,qui
se plaisent a venir voir les humains, et souvent on entend le
pätre de ces pa\s froids chanler de sa voix melancolique
ces paroles populaires en Suede :

Quatid pour relrouver ma compagne
Daus son clialet,

Je lais, arpentant la campagne,
Moi, son valet,

Que la lumiere m'aecompagne,
Esprit füllet.

Vous voyez quelle immense difference il existe dans la fa-
con de juger la möme chose enlrc ces divers peuples, puis-
que les uns tremblentde tous leurs membres se signent en
disant des patenötres ä la moindre apparition qui les Irappe
en cc genre, tandis que les autres les recherchent, les ap-
pcllent n.elcdieuscnent, et sont tout joyeux quand ils peu-
vent en decouvrir; c'est donc la science seule qui donne
ä toule chose sa justc mesure ici-bas; mais aussi, helas!
comme je viens de le dire, c'est eile qui depoetise tout.

C ssc de Hassan YII.LE.

L_A MUSIQUE

les premieres chansons, valse-rondeauchante, musique de
Gumbert, traduetion francaise de Jules Barbier.

Cette oeuvre, l'une des plus charmantesde l'auteur de la
melodie si cormue : Oiseaux ligers, est empreinte d'un sen-
timent poetique qui charme et seduit. Succes reel toutes les
fois qu'elle a ete interpretee par une voix agreable. Prix,

2 fr.
Je pense inutile de prevenir nos abonnees que presque

toutes les romancesou morceauxde clant que je Signale ä
leur attention sont ecrits dans deux tons differents, pour
soprano ou rr.ezzo-soprano et eontralto. II suffit, en deman-
dant un morceau, d'indiquerle genre de voix.

La Fille de Fonde, ballade de Chopin, op. 38, transcritepour
une ou deuxvoix, par Bordese, paroles d'EmileRichebourg.
Prix, 1 fr. 25.
Le compositeur-professeur Bordese a transcrit pour la voix

une serie des oeuvres principalcs de Chopin, mazurka, noc-
turnes, valses. C'est lä une ic'ee heurcuse mise ä exöcution
avec un rare bonheur par 1'auteur. Je recommanderai en-
core dans cette strie la valse op. 64, intitulee : Les Fleurs.
Prix, 1 fr. "15.

Ces trois morceaux de chant se trouvent chez Heugel,
editcur, 2 bis, rue Vivienne.

M. DE SAVERNY.

[ES MENÜS DE LÄ RAISON

Aoüt.

MENÜ D'UN DINER DE F AMILLE
Creme de Chicoree ä la Colbert.
Filets de grondins sauce tomatc.

Queues de mouton au riz.
Filets de lapereauxaux concombres.

Albrans ou canards rötis.
Haricots verts au beurre noir.

Tarte aux cerises.

On trou\cra dans les 366 Menüs les recettes de la chkorce
ü la Colbert et des filets de lapereaux aux concombres.

Pour repor.dre a une demande, j'ai traite dans notre der-
nier numero de la sauce blanche, en omettant cependant de
dire que, si eile vient a tourner, il suifit, pour la remettre
enbon chemin, de la relever du feu, d'y jeter unpeu d'eau
fraiche, de la remuer vivemente' de la reposer sur le feu
en remuant toujours; eile revient immediaternent.

Passons maintenant ä ces sauces au beurre dites sauces
hollandaises servics ehez les restaurateurset si enviees dans
les menages.

Sauce kollandüise. — Metire dans un bul 125 grammes de

beurre fin, trois jaunes d'oeufs frais, du sei blaue et une pe-
tite cuilleree de vinaigre: faire chauffer au bain-marie,en
remuant avec une cuiller de bois, jusqu'a consistance öpaisse;
au moment de servir, ajoutcr le jus d'un citron.

En voiei une autre dune execution encore plus tacile. —
Je la designe sous le nom de sauce hollandaise simplifiee.

Meier dans une casserole 1H0 grammes de beurre fin ä
une cuilleree de lärme, de maniere ä en faire une päte et y
incorporer, un a un, cinq jaunes d'eeufs; t uis le jus d'un ci¬
tron, du poivre, du sei et un peu de noix muscade. Du soin
avec lequel est fait cot amalgamedepend le succes de l'ope-
ration. Ajouter alnrs un verre d'eau; möler et poser la cas¬
serole sur le feu. Quand la sauce commence ä prendre, re-
tirer la casserolemr l'angle du fourr.eau; la travailler (la
remuer) jusqu'ä ce qu'elle soit bien lissc, puis placer la cas¬
serole dans un bain-marie.Au moment de servir, incorporer
ä la sauce 100 autres grammes de beurre, en la travaillant
toujours, et la servir.

Cette sauce est des pb:s savoureuses.
LE RARON BRIS8V.

L'ANE D' AHMET
CONTE ARARE

Pendant que le soleil descendaitderriere les buissons de
jujubiers sauvages qui effrangeaient le sommet des mame-
lons, Ahmet-ben-Mocktars'en allait d'un pas indolent. Il
suivait un de ces chemins arabes formes de plusieurs sen-
tiers rapproches,qui tantöt se confondent et tantöt sc divi-
sent et se croisent comme un filet, selon que les pietons
ont evite pendant la mauVaise saison les endroits defonces
du precedent sentier.

Au-dcvantet sous les pieds d'Ahmet, les insectes et les
sauterelless'elevaient des chardons poudreux et du gazon

brüle comme par un incendie.
Notre homme revenait du marche, oü il avait ete vendre

deux outres d'huile, et regagnait son douar.
Son äne, un de ces malheurcux quar'rupedes constelles

de plaies vives et au poil use, qui semblcnt ötre les parias
des animaux chez les Arabes, venait ä quelques pas derriere
lui, la tete basse et la queue chassant les mouches.

Son pas egal et aussi lent que celui de son maitre tenait
constamment tendue la longo qu'Ahmet gardait distraite-
ment de ses deux mains reunies derriere le dos.

Quant ä Ahmet, ?atisfait de son negoce, il cheminait non-
ehalammenten murmurantun chant psalmodique, ainsi que
le fönt tous les Arabes en route.

C'est toujours le meme air au rhytbme lent et monotone
mais le chantcur compose lui-memeles paroles et les varie
au gre de son imagination et de son humeur.

Si plusieurs Arabes cheminent enscmble, ils chantent al-
ternativement, le laboureur vantant son cheval, ses boeufs,
ses moutons, ses champs, nombrantses charrues; le voya-
geur conlant ses aventurcs de guerre ou les rteits qu'il a
entendus chez le kaouadjid (le cafelier).

Si l'Arabe marche seul, c'est ä lui-memequ'il chante cc
qu'il possede ou qu'il conte des aventures,et il n'emploie
pas moins toute son eloquerce.

Ahmet, l'esrrit leger, sc chantait la fraicheur de son lai-
tage et la douceur de ses huiles.

11 y avait deja longtcmps qu'il marchait airisi, complete-
ment absorbe par son snjet et murmurant ses modulations
psalmodiques, lorsqu'il sentit la longo se raidir tout a fait et
l'äne se faire tirer.

Ahmet se contenta de repondre par une forte secousse,
pour rappeler ä sa bete quo l'heure de dormir n'etait pas
encore arrivee, et, sans regarder en arrierc, il poursuivit sa
marche nonchalanteet son chant monotone.

Enfin. pousse k bout par une resistancetout ä fait inusit£e
et hors de mesure, il finit par se retourner.

Jugez de sa stupefaction : a la place de l'äne, il apercut
un homme coutbe, charge des outres et le cou pris dans la
longe.

Avant qu'Ahmet eüt eu le temps de pousser une exclama-
tion, l'homme etait tombe k genoux, la face contre terre,
baisant les bords f'u burnous du marchandd'huile, et il s'e-
cria :

— Dieu soit avec toi, homme choi-i! je m'humilie. Je
v ais te dire mon histoire.

— Mais, mon äne ? cria Ahmet; qu'as-tu fait de mon
äne?

— Ton äne? c'etaitmoi! Ne t'exclame pas; ecoute plu-
töt quelle fut ma faute et eourte-toi devant la justice et
la sagesse d'Allah!!

Je suis le fils d'un ca'id puissant des bords du desert.
Allah m'avait donn6 !a force du lion et la beaute qui atlire
le regard des femmes. La puissance qui commande devait
nie revenir. J'eiais her comme le cheval de guerre!

Or, un jour, je suivais seul et h pied un sentier assez
loin des tentes, le soleil etait, comme tout h l'heure, sur le
point de retourner dans le sein de Dieu, lorsque j'apercus
un vieillardaveugle assis sur le bord du sentier, ä cöte
d'un enorme fagot d'epines seches.

« —Qui que tu sois, dit-il en entendant mes pas, je t'at-

tendais. Aide mon bras affaibli par läge, ä remettre sur ma
täte ce fagot que la fatigue m'a contraint de laisscr tomber.
Et qu' Allah t'aecompagne!»

Je ne sais pourquoi l'esprit du mal nie poussa ä passer
sans repondre, et m'envoya la pensee que cet homme aux
yeux fermes ne saurait dire quel est celui qui, fort, lui a rc-
fuse un peu de force?

Mais je n'avais pas fait trois pas au delä du vieillard, que
jo fus immobilisesur place et change en äne. J'entendis
une voix me dire : %

« — Tu serviras ainsi, pendant cinq ans, ä porter les far-
deaux. Ton dernier maitre, en te rendant la liberte, me sera
agreable; je feconderai ses troupeaux et protegerai sa
maison. »
t_La parole sacreo commenca immediaternentä s'accomplir,
et pendant ma transformation, ayant voulu faire un cri, ma
voix ne profera que le braiementde l'äne.

Le vieil aveugle, dont j'avais meprise la priere, se leva,
vint me toucher; puis ayant en vain appele un maitre,
il finit par me charger de son fagot d epines et m'emmena
ä la tribu.

Le lendemain il fit annoncer qu'il avait trouve un äne er-
rant et qu'il le tenait ä la disposition de celui qui l'avait
perdu. Personnene mc rec'ama. Je devins la propriete de
l'aveugle, et je rapportai chaque jour le bois mort qu'il
allait ramasserau bois.

Quand le \ icillard mourut, je fus vendu par le cadi, sur
un marcle, pour achever le payement de quelques dettes
laissecs par le defunt.

En nie faisatit changer de maitre, Dieu me retira la me¬
moire du present; aussi, ne puis-je plus rien te dire, sinon
que la derniere heure des cinq annees de ma peine vient
d'cxpirer ä l'instant, avec le dernier rayon de soleil de cette
journee; et que, me retrouvant homme comme avant mon
peche d'orgueil, je te derviande d'accomplir la parole d'Al¬
lah en me rendant la liberte. 11 ne manquera pas de tenirt
sa promesse sur ta maison et sui tos biens.

Je te demande, en outre, de garder le secret de mon
humiliantepunition,afin qu'il n'y ait jamais que Dieu, toi et
moi qui la connaissions.

Je te saluc et j'appelle sur toi la main du Tres-Haut.
En disant cela, le peniterit bbere s'etait debarrasse de la

longe, avait pose les outres \ides sur le sentier et etait
parti dans une direction opposee ä celle que suivait Ahmet.
U dit une derniere fois :

— Aslam in-ta! (salutätoi.)
Ahmet etait reste un moment interdit, puis il avait replie

la longe en silence, l'avait mise dans le capuchon de son
burnous, s'etait Charge des outres et avait repris le chemin
de son douar, en disant:

— Dieu est grand!
Le fils du ca'id des bords du desert, put de son cöte un

sentier ä peine trace ä travers les jujubiers sauvages. II ne
tarda pas ä arriver ä un puits, prös duquel il rejoignit un
Arabe gardant un äne qui se desaltoiait. Si Ahmet avait
cu l'idee de suivre sa bete, redevenue homme, malgre toute
son impassibilite, il n'aurait pu dissimuler son etonnement
devant l'animal oecupe ä boire, car il aurait reconnu son
veritable äne.

— Tu vois que mon avis etait bon, dit le nouveauvei.u ä
l'Arabe qui gardait l'äae. Je connais la force et le caractere
d'Ahmet, nous ne lui aurions rien pris par la violence; il
aurait plutöt tue Tun de nous. Tandis que la simplicite et

la credulite de son esprit nous ont fait reussir.
— En eilet, repondit l'Arabe, et j'ai admirä ton adresse,

lorsque je t'ai vu aller adroitementdetacher l'äne, prendre
sa place dans la longe en le chargeant des outres degonflces,

sans que le moindre bruit de tes pieds. sur le sol t'ait
trahi, ni qu'aucunesecousse ait averti Ahmet.

— II serait deshonnetede ne pas convemr que le pewte.
fardeau a mis ä me ceder sa place une docilitä dont nous
lui devons etre reconnaissants, fit genercuse-mentle feliciie.
Une fois detache, il s'est arrete net, et, pendant que. tu
'en.mei-aisä l'ecart, j'ai continue de marcher un moment en

imilant son mouvementde la töte et du pas , j'avais soin de
maintenir la faible tension et le balancement regulier de la
longe qui indiquent habituellement ä Ahmet que la tete bran
lante de son animal se trouve au bout.

Comme on le voit, d'apres cette conversation,le naii
Ahmet avait ete habilement vole.

Apres s'ötre mutuellement complimentes, les deux larrons
furent vendre l'äne et se partagerent loyalement l'argent
qu'ils en avaient tire.

A quelques semaines de lä, Ahmet ayant besoin de rem-
placer sa monture qu'il croyait transforme e en homme, se
rendit ä un grand marche des environs. Il cn avait dejä
parcouru une partie, lorsque son cell fut atlire par une
oreilled'äne taillee d'une certaine facon. II s'approcha; son
doute devint une certitude : c'etail bien l'äne qu'il avait ä
son service quelque temps auparavant. C'etait le möme
poil gris blanc, use par places.

Alors,l'ämotouchee de compassion iraternelle,Ahmet mit
sabouche contre i'oreille de son ancien serviteur et lui dit
ä voix basse,:

— Ah 1 malheureux! tu es donc retombö dans le peche ?
qu"Allah te protege!

Puis il muri
— C'est egi
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I
Puis il murmurapour lui-memc en se redressant:
— C'est egal, cetle fois-ci je ne l'acheteraipas.
Et Ahmet-ben-Mockta.r s'eloigna en plaignant mentale-

ment celui qui se rendrait proprietairede l'äne condamne...

Co conto n'est-il pas une histoire de tous les jours'?
Quo de fois, par suite de notre ego'isme,nous sommes

ainsi dupes en pensant etre mieux eelaires que nos voisins.
Nous servons souvent nos larrons en gardant precieusement,
pour nous seuls, un pretendu secret!

ALEX1HDRE RFEIiON'I.

EONTAINE AUX WIOLETTES
fSuite v

Tons les villages des environs d'Abainville avaient res-
senti le contre-coup des bienfaits de M. de Neuville. Tous
les hommes valides etaient certains de trouver de l'ouvrage.
ä l'usine dans les plus mauvais jours de l'annee. Chacun
etait paye selon son travail. Un vaste terrain avait ete rc-
serve pour une pepiniere oü tous les dimanches se reunis-
saient les ouvriers et les campagnards,pour ecoutcr les
lecons qi,e leur donnait un jardinier largement retribue par
le maitre de forges. Peu k peu, l'instructionse faisait jour
au milieu des tenebres epaisses de l'ignorance. Malgre
quelques routiniersattaches aux vieilles cnutumes, le pro-
gres envahissaitcc petit coin de terro. Moyennant une le¬
gere cotisation mensuelle, l'ouvrier assurait sa vie et le
paysan sa maison ou sa recolte. Ces sages precaulionsde-
vaient tuer le pauperisme et anean'ir la misere, fleau si
terrible lorsque la mort, la gröle ou l'incendie viennent s'a-
battre sur les familles, sur les champs ou sur les maisons.

Un homme, cependant,avait vu d'un oeil jaloux ces pro-
gres s'accomplir,quoiqu'ilen eüt profite. Joseph Marteau
etait pauvre comme le bonhommc Job ä l'arriveo de M. de
Neuville. Par une bizarrerie inexplicable, il avait un esprit
etroit et stupide, et il etait doue d'une intelligencccapable
de comprendre les plus grandes choses et de les appliquer.
II häissait M. de Neuville parce qu'il etait riebe, il voulut
devenir riebe aussi. Robuste et capable de supporter les
plus grandes faligues, le travail pour lui n'etait qu'un jeu
d'enfant. Il assista avec soin ä toutes les lecons et suivit
tous les cours. Quoique äge de quarante ans, il apprit ä lire.
A peine avait-il cent francs d'economies, qu'il achetait, ä
raison de trente ou quarante francs l'hectare, de vastes ter-
rains qui, depuis des siecles, n'avaientpas ete eultives. On
rit de lui les premieres ann»es; mais Marteau laissa rire.
Au bout de dix ans de ce travail sans reläche, il etait pos-
sesseur d'une forme de einquante heetares. II avait construit
lui-meme sa maison, ses hangars, trace les chemins de sa
propriete. Le sainfoin, le trefle avaient remplace avec avan-
tage les epines et les herbes maigres qui poussaientautre-
fois sur ses terres. Des boeufs s'engraissaient lä oü dix ans
auparavantquelques maigres moutons trouvaient ä peine
de quoi brouter.

De magniflques plantationsde sapins promettaient, dans
un temps donne, de bcaux produits et avaient quintuple la
valeur du terrain. Marteau couchait sur la duro, dans une
salc chambre, mais ses animaux se vautraient sur une litiere
fraiche, dans des ecuries saines et aerees. Pas un atome de
furnier n'etait per tu; des fosses ä purin bien eimentees re-
cevaient les detritus liquides de la ferme, des iostruments
aratoires perfectionnös etaient traines par de robustes attela-
ges conduits par trois ou quatro domestiques, que leur mai¬
tre avait habitues ä obeir ä ses moindres ordres. Joseph
Marteau avait tire une fortuno du neant, et les meres regar-
daient avec admirationson Als Rene, so disant qu'il serait
un jour un riche parti.

Joseph le savait bien, mais il avait ses vues sur son fils.
Habitue ä voir tout plier devant sa volonte, il ne lui venait
pas meme ä l'esprit que Rene püt un jour avoir la pensee de
protester contre ses exigences.

VI

M. de Neuville avait d'abord essaye d'entrer on relation
avec le sauvage Marteau.Mais froisse du san :-facon et des
reponsesgrossieresdu paysan, il l'avait envoye ä tous les
diables, regrettant toutefois qu'un homme relativement in¬
telligent füt doue d'un esprit si obtus. Ses travaux impor-
tants lui firent oublier son grincheuxvoisin, et sa Alle, qu'il
etait alle chercher ä Paris, remplaeait avec avantage, par
son charmant babil, les softes histoires des campagnards.

Habile ecuyere, musicienno consommee,causeuse spiri¬
tuelle, M lle de Neuville, d'un caractere toujours egal et ne
comprenant rien aux affaires, savait dissiper les soucis qui
plissaient quelquefois le front de son pere. Gracieuse etsou-
rian'e, eile aecourait ä travers les allees du parc, faisant
franchir ä son cheval tous les obstacles; l'intelligent animal,

comme s'il eüt senti l'importancedu precieuxfardeau, met-
tait une douceur infinie dans les sauts perilleux que lui fai¬
sait aecomplir sa charmanteconduetrice.

Beaucoup moins etourdi, Jean faisait suivro ä sa monture
les chemins les plus larges, evitant avec soin le plus petit
obstacle. Malgre s#n degoüt de l'existence, ilprenait toutes
les precautions imagina'iles pour ne pas deteriorer son in-

^ividu.
Immediatemcntau-dessous de l'usine, la rivieie avait ete

canalisec; des tulipiers, des plalanes, des saules, dos peu-
plicrs en decoraientlesrive=.

L'ete, M. de Neuville et sa Alle, assis dans une barque
elegan'e, que conduisait le fidele Jean, resph-aient ä pleins
poumons le parfum äcre des foins coupes, ou celui, plus
doux, des arbres en fleurs. Ils restaient quelqurfoisdes heu-
res entieres sans se parier, plonges dans leurs reflexions,
Tun, remontant le cours de son exi-tence, l'autre, songeant
au present, el ne s'oecupantpas encore de l'avenir. La tete
appuyec surl'epaulc de son perc, Marie plungeiit son re-
gard dans le ciel bleu, tout parseme de brillantesconstella-
tions etoilees. Elle ecoutait les bruits dos chariots sur la
grande route, les cris des charretiers, le leger fremissement
du vent dans les grands arbres, le son des cloches qui son-
naient lentement les heures. Naturellement reveuse, ce calme
majestuoux des nuits d'ete lui p'aisait.

Dans sesjours de tristesse,eile se retirait dans une petite
maison qu'elle s'etait fait construire au milieu du parc; c'e¬
tait bien la plus charmante habilaiionque l'on püt voir. Ma¬
rie avait ete elle-meme son architecte. Peu soucieuse des
reglos de l'art, eile avait tout simplement suivi son capricc,
qui l'avait heureus^ment servie.

Disparaissant dans un renfoncement du terrain, enserree
de trois cötes par des collines aux pentes rapides, la petite
ferme, — car c'etait une ferme en miniaturc, — elevait ses
murs, dont la blancheurdisparaissaitderriere le feuillage
epais des espaliers. Le rez-de-chausseeetait consicr^ ä la
cuisine et au logement d'une domesfique. L'apparlement
de la jeune Alle oecupait tout lo premiers etagejsa chambre
ä coucher, — oü eile ne couchait jamais — etait tendue de
damas blanc. Le lit aussi ava ;t des rideaux b'an".s, un petit
b&iilier surmonte d'unchrist en ivoire, veritable merveille de
sculpture, etait attache au mur. Une bibliotheque en bois de
rose, un piano ä queuc, un petit bureau, deux fauteuils et
quatre chaises completaient l'ameublement. A cöte, c'etait la
salle ä manger, ornee de tous ses accessoires. Quslquefois
Marie invitait son pere ä diner chez eile, et M. de Neuville
s'amusant de ses fantaisies d'enfant, lui demandait ce qu'elle
compiait faire des quatre ou cinq chambres restees pour
l'ins'ant sans meub'es et sans destination bien arretee.

— Car enfin, disaü-il, ta maison est trop vaste, ton archi¬
tecte s'est trompe : trois familles seraient ici ä l'aise. Dans
ton ecurie, six ehevaux, quatre vaches, une douzaine de
moutons pourraient prendre leurs ebats. Decidement ton
a'-chitecte manque totalement de ce coup d'ceil qui fait les
vrais artistes.

— Mais puisque c'est moi qui ai donne le plan aux ou¬
vriers !

— Je ne t'en fais pas mon compliment.
Tout l'öte, trois ou quatre fois par mois, se renouve-

laient ces disputes, -ces taquineries charmantes, qui leur
plaisaientä tous les deux.

Les seuls habitants vraiment serieux de la ferme etaient
une grosse servante, une vache et quelques moutons.

Ne pretendant pas lutter avec Le Nötre pour la perspec¬
tive et l'harmonie,M" e de Neuville avait tire parti coinme
eile avait pu du terrain dependantde sa maison.
J3es sources jaillissaientä chaque pas dans les gazons et

entretenaientsurce potit coin deterrre une. fraicheur et une
verdure perpetuelles.Par un ;de ces caprices qui lui etaient
familiers, Marie avait fait planter par Jean une petite ioret
d'aubepinesautour de sa terme. Elle aimait ä 'voir au prin-
temps sa foret se couvrir de fleurs d'une eblouissante blan¬
cheur, remplaceel'ete par des milliers de petits fruits rou-
ges, qui pendaient aux branchos en grappos serrees. La
terre, au pied des aubepines, etait couverte de tapis de vio¬
lettes, dont la jeune fillc aimait le suave parfum. Elle avait
donue ä sa propriete le nom de Fontaine-aux-Violettes,et
tous les matins eile venait y boire une fasse de lait frais.

Jamais Marie n'avait ponse que cette existence, qu'elle-
memc s'etait falte, püt changer plus tard.

VII

Un jour que Marie se trouvait dans le cabinet de travail
de son pere, eile vit l'etonnementse pei idre sur son visage
en decachetantune lettre que lefacteur de Gondrecourtve¬
nait de lui remettre :

— Ce pauvre Octave! murmura-t-ilen refermant la mes-
sive.

— Qu'est-ce que c'est qu'Octave? lui demandaMarie.
— C'est un jeune homme que j'estime beaucoup qui m'e-

crit qu'il arrivera bientöt.
— Quo fait-il?
— II est medecin.
— Quel ägea-t-il?

Vingt-huit ans, je crois.
Comment le connais-tu? tu ne m'cn ava's jamais

parle.
— Tu m'ennuies ä la fin avec tes questions. Tu sauras

tout celaplus tard.
Marie se jeta au cou de son pere, deposa sur sa joue un

gros baiser et disparut.
Le lecteur, plus curieux que la jeune Alle, voudra sans

doute connaitre le commencementdes relations du medecin
et du maitre de forges; nous allons donc lui raconter, d'une
facon sommaire,l'histoire du nouvel arrivani.

Parmi les nombreux ouvriers que M. de Neuville oecu¬
pait lorsqu'il faisait construire s m usino, se tr iuvait un
jeune garcon de soize ou dix-sept ans, aux grands yeux
bleus, au front large, doue d'une figure intelligente. L'air
doux et modeste du jeune travailleur plut tout d'abord ä
1'industriel, qui s'informa de la famille du jeune homme et
de ses moyens d'existence. 11 sut qu'il etait orphelin et que
le travail de ses mains lui permottaitseul de ne pas mour'r
de feim.

En efl'et, un matin que plusieurs eultivateursse rendaient
aux champs, ils entendirent des vagissements sortant d'un
fosse qui longeait la route. Ils s'approcherentet apw.urent
ä travers un tas de linge la figure d'un jeune enfant/ Ils le
ramasserent,rechauMercnt ses membresengourdis, lui don-
nerent ä mang^r, et, le portant le plus doucem^et possible,
ils le remirent au directeur de l'höpital de Gondrecourt.

On donna ä l'enfant le nom d'Octave, et comme on ne
connaissait pas sa famille, on l'appela Marly, en souven :r de
l'endroit oü il avait ete trouve.

Des qu'il fut en äge de travailler, l'orphelin fut place
comme domestique chez un proprielaired'Abainville;ce fut
en quittant son maitre qu'il entra comme simple ouvrier
chez M. de Neuville.

Octave etait intelligent.II savait lire et öcrire; sa pas-
sion unique etait d'aeheterdes livres avec les petites econo-
mies qu'il parvonait ä grand'peine ä realiser. Apres lui avoir
parle, M. de Neuville jugea qu'il j avait dans ce jeune
homme autre chose que l'etoffe d'un simple manoeuvre. II
l'envoya faire ses etudes ä Nancy, ä Strasbourg,et de lä ä
Paris, oü il passa un brillant examen.

Pour completerses etudes medicales Octave, toujours
avec l'aide de M. de Neuville, voyagea. II visita l'AHemagne,
l'Italie, la Turquie et l'Egypte. II arrivait de ce pays lorsque
M. de Neuville recut sa lettre.

Jamais le maitre de forges n'avait parle ä sa fille de son
protege. II mettait en pratique ce preeepte : que la main
gauche doit toujours ignorer ce qu'a fait la main droite.

VI!I

M. do Neuville et sa fille se promenaient un matin sur le
chemin d'Abainville, lorsqu'ils apercurent deux cavalicrs se
dirigeant de leur cöte avec une rapidite effrayan*e. Les pieds
de leurs ehevaux touchaientä peine le sol, un nuage de
poussiere enveloppait les hommes et leurs süperbes mon¬
ture.

Un des deux cavalicrs precedaitl'autre d'une centaine de
pas : il etait coiffe d'un leger chapeau do paille; le second,
son domestique sans doute, avait la tete entouree d'un
turban blanc et les epaules couvertes d'un burnous de
meme couleur. Marie avait fait arröter son pere pour le
voir passer, lorsque son mouchoir, qu'elle tenait ä la main,
fut enleve d'un coup de vent et alba tomber ä quelques
pas d'un des deux ehevaux. Prompt comme la pensee,
et sans arreter sa monture, le voyageur, lo pied pose sur
un etrier et se tenant d'une main ä la criniere de son cheval,
se baissa, ramassa par terre le mouchoir et se remit en seile.

Tout cela s'etait fait en un clin d'oeil. M IIe de Neuville
a-lmirait la souplesse et l'habiletedu cavalier, interieure-
ment flattee d'ötre la cause de ce veritable tou- de force.
Elle etait femme, et par consequent il ne lui deplaisaitpas
trop qu'un homme s'exposätpour eile ä un danger quel-
conque.

Arrivc en face des deux promeneurs, lo jeune homme
arreta brusqnement son cheval. Obeissantä la pression du
mors, le noble animal s'arc'iouta sur ses jambes et tomba
presque sur les genoux entraine par la puissance de son
elan.

— M de Neuville!s'ecria le voyageur en sautant lege-
rement ä terre.

— Octave ! dit le maitre de forges.
Los deux hommes s'embrasserent.Octave remit respec-

tueuscnrenl le mouchoir ä Marie, qui le remercia en rou-
gissant.

— Mon ami, dit M. de Neuvil'o au jeune homme, je te
presente ma fille.

— Mon enfant, dit-il en s'adressantä Marie, M Octave
Marly.

Les deux jeunes gens se regardaient sans se dire un mot.
— Allons, reprit M. de Neuville, embrassez-vous ; et toi,

Octave, offre le bras k ma fille.
M lle de Neuville presenta son front blanc au jeune

homme, qui y appuya ses levres.
— Pas comme cela! sur les deux joues, que diable ! Lors¬

que depuis dix ans on est separe, il est bien permis de s'em-
brasser autrement qu'au front.

i»
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— Pcrmettez, monsieur,dit Octave; dcpuis dix ans. c'est
vrai, je vous ai quitte; mais je crois, si ma memoire est
bonne, quo mademoiselle et moi ne nous sommcs jamais
parle.

— Tu m'obligeras de garder tes reflexions pour toi.
Dormo ton chcval a ton negre, et fais cc quo je viens d'avoir
l'honncur de te dire.

II fallut so cont'ormerä la prescription imperieuse de
M. de Neuville.Nous devons dire, pour rester fidele ä la
verite, que Marie et Octave ne so firent pas tirer l'oreille.

Le domestique d'Octave tut Charge de conduire les che-
vaux, et la pctite troupe so dirigea pedcstrcment vers
l'usine.

IX

L'arrivee ä la i'orgc de ec nouvel böte avait l'ait grand
bruit ä Abainville.Tous ceux qui l'avaient connu pauvre,
cn butte aux raillerics des mauvais plaisants du village, qui
prennent tres-souventleurs grossieretes pour de l'esprif et
croient faire preuve d'intclligenceen reprochant sans cesse
ä un malheureux, qui n'en peut mais, sa naissance illegale
ou sa pauvrete, le voyaient sinon riebe, du moins en train
de se creer une Position independantc.Ce fut a qui lui i'erait
le plus d'avanccs, le plus de politesses. Octave reeut toutes
ces gracieusetes tres-froidement,il connais.sait son village
sur le bout du doigt, et il savait partäitcment bien que si
sa position Kit restec la meme, chaeun le 'traiterait d'imbe-
cile. II admira les prodigieuxchangementsaecomplis dcpuis
son depart. II visita l'usine, le parc, les maisons des ou-
vriers, et Marie lui fit voir sa petite forme de Fontainc-
aux-Violettes.

Quelques jours apres l'arrivee d'Octave, M. de Neuville
invita ä diner ses prineipaux employes et le eure d'Abain-
ville, qui desservait la chapelle de l'usine. Le digne pretre
etait heureux de posseder un paroissien aussi genereux que
M. de Neuville. Il avait des chässes süperbes, des etoles
magnifiques, des aubes richementbrodees; mais, il y a tou-
jours un mais aux choses les plus parfaites, mais, disons-
nous, le eure trouvait son paroissien trop tiede; il aurait
voulu en fai o un devot, un petit Saint; M. de Neuville s'e-
lait toujours montre tres-recalcitrant sur cc point. L'espe-
rance n'abandonnejamais ceux qui ont une foi veritable, le
eure d'Abainvilleavait cette foi qui transporte des monta-
gnes; il esperait donc, tot ou tard, voir revenir ä lui le pe-
cheur endurci.

Octave raconta quelques-unesde ses aventures chez les
differents pcuplcs qu'il avait visites.

II n'etait pas poete, ses etudes et ses goüts le ramenaient
loujours aux idees positives. Le progres etait sa passion, il
ne voyait rien au delä.

— L'homme, disait-il, qui garde pour lui seul sa scienco
ou sa richesse, est un ötre inutile. Si vous avez une idee fe-
eonde, vous devez faire profiter vos semblables de votre for-
tune, non cn leur donnant une aumöne qui humilie tou¬
jours et n'enrichit jamais celui qui la reeoit, mais en don¬
nant du travail ä chaeun selon ses forces ou son intelli-
gence.

X

Malgre la secheresse et l'aridite de la conversation,
M lle de Neuvilleavait ecoute parier Octave avec un plaisir
infini. La voix douce du jeune medeein raisonnait encore ä
son oreille comme une musique delicieuse, lorsque dejä dc¬
puis une heure eile ne l'entcndait plus. Elle admirait, sans
tout ä fait le comprendre,sa scienco profonde,mais sentant
son inferiorite,eile ne se mela pas a la conversation, et se
contenta d'ecouter.

— Um'a parle, se disait-ellc, mais c'est par politesse;il a
souri lorsque je lui ai repondu, mais il n'a probablement
pas entendu les reponsesque je lui ai faites. Il ne pense
dejä plus ä moi; ce qui l'occupe, avant tout, c'est la science.
Que suis-je, moi, pour lui? une pauvre fillc bien niaise, qui
ne merite un de ses regards que parce que je suis la fille de
mon pere!

Marie ne dormit pas de la nuit. Sans cesse l'image d'Oc¬
tave se presentait devant ses yeux. Elle le voyait venir ä
cheval suivi de son domestique;eile se rappelait son mou-
ehoir envole, ramasse par lui au risque de se rompre le cou.

La figure päle, les grands yeux bleus, la bouche au doux
sourire du jeune homme l'enchantaientet la desesperaient
tout ä la fois.

— Pourvu qu'il n'en aime pas une aulre, dit-elle cn s'cn-
dormant.

Lo soleil brillait et inondait la cbambre de ses rayons
lorsque Marie s'eveilla. Elle ouvrit sa croisee et contempla
la campagne, comme si pour la premiere fois eile la voyait.
Les vastes prairies, la riviere au cours sinueux, les collines
qui etendaient au loin leurs ondulations gracicuses,dont les
flancs etaient couverts de riches moissons et le sommet
planle de forets epaisses, s'etalaient sous ses yeux dans leur
splendeur incomparablc.Les oiseaux chantaient,Caches au
miüeu des arbres; perdues dans l'azur, les alouettes lan-
caient dans l'espace leurs notes joyeuses.

Dans la cour, Selim, le domesliquenoir d'Octave.pan-

sait le chcval de son maitre. Le coeur de Marie baltait avec
violence.

— Sans doutc il va venir, so disait-ellc.
En effet, celui qu'elle attendait avec tant d'iinpatience

parut bientöt. Octave portait un costumesimple et tres-
legcr, un petit chapeau de paille lui coavrait la tete; il
s'avanca du cöte de Selim et lui dit quelques mots en arabe.
Le negre attacha une couverture sur le dos du cheval; d'un
bond Octave sauta sur l'animal,qui partit venire ä terre et
disparut derriere les arbres.

Marie tomba aneantie sur un läuteuil. Elle en voulait au
jeune homme de ne l'avoir pas regardee; sans rien com¬
prendre a l'amour, eile l'aimait de cette passion chaste et
pure qui peut seule. naitre dans le coeur d'une jeune fillc de
seize ans.

Elle employait tous los moyens pour rencontrer, par
hasard, Octave, qui, la plupart du temps, plonge dans des
reflexions profondes,ne la voyait meme pas. Mais lorsqu'il
l'apercevait,il souriait enla saluant, ctla naive cnfant, beu-
rcuse de ce sourire, embrassaitson pere, appelait Jean, lui
l'aisait seller les chevaux,et galopait des heures entiercs
dans les allees du parc. Apres ccs courses effrenees,Jean
etait sur les dents. Il regrettait presque le temps ou il grat-
tait les paves de la caserne de Strasbourg.

— Au moins, sc disait-il, si je m'ennuyais, je ne me f'ati-
guais pas ä arrachcr des brins d'herbc

XI

Dcpuis quelque temps on parlait dun canal qui devait tra¬
verser la Champagne, la Lorraine et l'Alsacc, et faire com-
muniquer la Seine avec lc Rbin. Pour la partie du canal qui
devait aller du bassin de l'Ornain ä la Meuse, deux projets
etaient cn presence.

Dans lc premier, la nouvellc voie navigable, en quittant la
Mcusc, suivait le pied d'une chaine de collines qu'elle tra-
versait au moyen d'un tunnel, et longeait, sur le versant
oppose, une petite vallee fertile et tres-peuplec, pour al'er
aboutir ä l'Ornain, au village de Naix.

Le deuxieme etait un peu plus long, et M. de Neuville
l'appuyait.

Le canal remontaitla Meholle jusqu'ä sa source et traver-
sait de part en part, au moyen d'un tunnel de 5 kilometres,
les montagnes couvertes de forets qui s'etendent entre
Demangc et Mauvages.Tout pres de Demange, il se bilur-
qnait. Un embranchement remontait ä Houdelaincourt, oü un
pört devait etre creuse, tandis que la ligne principa'eIon-
gcant l'Ornain se dirigeait vers Bar-lc-Duc.

Les habitants des divers villagcs que devait traverser la
voie naviga'le n'etaientpas tres-fixes alorssur les questions
economiques. Ils ne virent dans ce travail que leur ruine
complete. En effet, les terrains, dont l'expropriaüon etait
indispensable, situes au fond des vallees, n'etaient-ils pas les
plus fertiles, les mieux eultives et les plus chers ? Si un
seul bateau pouvait porter cent ä deux cent mille kilos de
marchandises,il devenait evident quo lc transport sur les
routes avait fait son temps, que los charretiers,les maitres
de poste, les aubergistes, les marchandsde chevaux etaient
ruinös.

Parmi les propagateurs acharnes de ces bruits malveil-
lants, se trouvaient le taupicr de Mauvages et lc garde
cliampetre.Le premier de ces fonetionnaircscraignait de
perdre sa place si le canal prenait la prairie dans toute son
etendue. Le second l'aisait comme la majorite, il criait pour
lc plaisir de crier. Ayant mange ce qu'il possedait, il n'avait
cependantrien ä craindre. II donnait ä tout le monde des
conseils, dietait des petitions, les ecrivait meme, et, pareü*ä
la mouche du coche, se demenait beaueoup et l'aisait peu
de besogne. Un ordre du maire arröta le garde champetre
dans ses idee« d'opposition.

M. de Neuville avait reuni chez lui les maires et les cul-
tivateurs les plus importants des cinq ou six vülages mena-
ces d'expropriation.Il voulait faire entrer dans leurs etroits
cerveaux ses idees larges et justes.

Octave assistait au diner qui avait suivi la reunion.
— Si l'on vous prend vos terres, disait-il aux paysans, on

vous les payera largement. II vous en restera encore assoz
ä eultiver. Avec l'argent que vous recevrez, vous pourrez
renouvelervotre matcriel et le mettre ä la hauteur de celui
de quelques provinces franraises.

— Et mon commerce?dit un aubergiste.
— Votre commerce, repondit Octave, jamais il n'a ete cn

aussi bonne voie. Les travaux dureront au moins six ans;
vous gagnerez dans ccs six annces plus quo vous et vos pre-
decesseurs n'avez gagne jusqu'a'.ors. Songoz aux milliers
d'ouvriers qui vont aecourir ici, attires par ce charme puis-
sant et irresistible qui s'appelleargent!

— Vous trouvez des remedes ä tout, reprit un charretier;
mais que ferai-je de mes chevaux, de mes voitures, lors-
qu'un bateau, traine par deux mauvaises rosses, pourra
transporter a lui seul plus que moi avec cent chariots atte-
les chaeun de quatre betes solides ?

— Vous avez trente chevaux, dans un an vous en au-
rez cent qui trainerontdes tombereauxcharges de deblais.
A la fin des travaux, si votre fortune n'cst pas faite, cc sera
votre faute. Dans tous les cas, si cela vous plait, vous pour¬

rez vendre vos animaux de prix, achetcf des rosses, comm'e
vous disiez tout ä l'heurc, et vous mettre ä traincr les
bateaux.

AUGCSTE LEPAGE.

(La surfe au prochain ?iumero.)
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galette cherboukgeoise, pour dix ä douze personncs. —
Faites fondre ä feu doux 2S0 grammes de beurre; delayez
et fouettez, en vous servant d'une fourchette,avec SOO gram¬
mes de päte au levain doux, que vous prendrez chez le bou-
langer; ajoutez deux ceufs, deux cuillerees d'eau-de-vie,
plein une cuillcree ä cafe de sei fin; continueza fouetter
encore pendant quelques minutes; laissez reposer pendanl
deux heures dans un endroit tiede; mettez dans un moule
ou une casserole beurres; ne remplisscz le moule qu'aux
trois quarts, parce que cette galette monte; faites cuire
trois quarts d'heure; detnoulez, et servez chaud.

galette lobraine ou QUicHE. — Prcnez SOO grammes
de farine, 125 grammes de beurre, plein une cuillere ä cafe
de sei fin, un ceuf : melangez bien le tout; etendez cette
päte de l'epaisseur d'une piece de cinq francs, placez-lasur
une töle; formez un bord ä la päte, en la relevant et rou-
lant un peu tout autour. Mettez 15 ä 20 minutes au four
chaud. Retirez-la et versez dessus deux ceufs (blanc et
jaune); batter avec un verre de lait et un peu de sei. Une
fois cette composition versee sur la päte, eparpillez-y, de
place en place, des petits morceauxde beurre gros comme
des noisettes,et faites cuire un quart d'heure au four.

oake ou gateau anglais. — Prenez 500 grammes de
päte preparec pour lc pain, gros comme un ceuf de beurre,
un demi-verrede lait, deux cuillereesde sucro en poudre,
plein une cuilleree ä cafe de sei fin et huit cuillereesde
raisin de Corinthe.Melangez bien le tout et faites cuire,
dans une casserole beurree, une heure environ, feu dessus
et feu dossous.

Nous avons emprunte ces trois recettes ä la Bonne cui-
sine francaise,par M. Dumont. Faire bien, en depensantle
moins d'argent possible, par les procedes les plus simples,
tel est le programmeque s'est propose et qu'a rempli M. E.
Dumont, Ses recettes sont claires et pratiques, et, ä ce
titre, nous recommandons son livre ä toutes nos lectriecs.

PETITE CORRESPONDANGE

A/'ne M., de Lille. — Les costumes courts ou rasant terre
se porteront encore longtemps comme toilette de jour et
pour sortir ä pied. Les robes longues sont reservees aux
reeeptionsdu soir. Quant aux gilets, la chose est moins cer-
taine; cependant nous sommes au regne de la fantaisie, et
tout est ä peu pres de mode. Comme etoffe trh-deuil, je ne
connais euere quo le cachemire, ou lapopcline, ou certaines
etoffes de fantaisie ä raies diagonales; les passementeri^s
pointillcesde jais sont de deuil.

JWme L. Q. aura les lettres desirecs.
Jlf me W. aura le dessin pour broder la robe d'cnfant tel

qu'elle le desire.
Une fidele ahonnie peut faire la corbeille ä jour n° 9 du

13 juillet;les patrons demandes ont ete donnesp'lusieursfois.
H m' A.J., ä C. — Prenez les pelotes telles qu'elles vous

tomberont sous la main; il'ne faut nulle regularite. Les dia-
mants ne vont pas avec une toilette de grand deuil; le jais
se porte, mais seulement au bout de quelque temps.

:ebus

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

Porter aide aux emigres d'Alsace et Lorraine est au moins
un devoir.

• Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURMLUAT, 13, Ql'AI VOLTAIRE.
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